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Rares sont les contributions littéraires sur l’alimentation au Moyen Âge. Plus rares 
encore sont celles qui portent sur l’Occitanie.  

L’entreprise de Wendy Pfeffer consistant à rendre compte d’une « histoire 
alimentaire occitane distincte de l’histoire française » (p. 309) mérite d’être saluée. « En 
combinant les ressources des approches littéraires, historiques et anthropologiques » 
(p. 13), l’auteur a ainsi cherché à redonner une voix à ces pratiques d’oc trop souvent 
minorées.  

Pour ce faire, elle a rappelé dans une première partie les sources et le contexte de 
cette alimentation spécifique de l’Occitanie médiévale ; dans une deuxième partie, elle 
s’est intéressée aux aliments (plats et boissons) comme matières premières et denrées ; 
dans une troisième partie, elle s’est attachée aux organisations (lieux, moments), menus et 
techniques culinaires développés dans l’Occitanie médiévale en utilisant une approche 
archéologique et socio-historique ; dans une quatrième partie, elle s’est consacrée à la 
recherche de nourriture dans la poésie, le roman et le théâtre occitan. Partant du plus géné-
ral (cadre historique) pour aller vers le particulier (utilisation littéraire de l’alimentation), 
l’exposition est pédagogique et permet de rappeler la singularité des pratiques occitanes (le 
don de fèves et de vin à des hérétiques, par exemple : p. 39), la symbolique alimentaire 
(voir les développements sur la figue, fruit du Sud et référence obscène : p. 77) et son 
ancrage dans un quotidien différent de celui du Nord. Ainsi, cette prise en considération de 
l’Occitanie dans le discours sur l’alimentation permet de réévaluer certaines assertions 
comme celles portées sur le fromage (voir p. 83 et suivantes) consistant à minorer la 
présence des fromages dans le Sud-Ouest.  

S’appuyant sur les travaux des historiens de l’alimentation (Jean-Louis Flandrin, 
Massimo Montanari, Bruno Laurioux, Carole Lambert, etc.), le propos du Festin du 
troubadour n’est pas essentiellement nouveau pour ses trois premières parties même. Mais 
le projet est en cela intéressant qu’il contribue, à la suite de Louis Stouff, à replacer 
l’Occitanie dans les études sur l’alimentation non plus comme une marge mais comme un 
nouveau champ à explorer.  

Plus novatrice est la quatrième partie de l’essai qui répertorie les auteurs occitans 
ayant choisi de faire de l’alimentation un sujet de discours. C’est le cas de Guilhem de 
Peitieus, Marcabru, Dalfi d’Alvernha, Pèire Cardenal, Matfre Ermengaud, Joan Pellenc, 
pour la poésie ; des romans Flamenca, Jaufre, Guilhem de la Barra, le Roman d’Esther ; 
des jeux comme le Ludus sancti Jacobi, Mystère de l’Ascension, La Passion rouergate, le 
Mystère de sanct Ponz, La Passion d’Auvergne, La Farce des trois voleurs. Se fondant sur 
les catégories classiques (poésie, roman, théâtre), la nomenclature choisie demanderait 
peut-être à être nuancée pour rendre compte de la porosité et de la diversité des genres 
littéraires ainsi que de la circulation des images alimentaires. Cette longue partie (1/3 du 
volume) qui est la plus originale de l’ensemble gagnerait encore à être davantage problé-
matisée. Existe-t-il une utilisation spécifique des notations alimentaires dans la littérature 
occitane médiévale ? La forme prise par l’exposition (catalogue) limite, en effet, quelque 
peu la mise en contact des œuvres et des auteurs... 

Le festin du troubadour est bien ce qu’annonce son sous-titre : un panorama de la 
« nourriture, société et littérature en Occitanie (1100-1500) ». Si l’effort de son auteur 
permet de rendre compte de cette société trop peu prise en compte par les études sur l’ali-
mentation, il offre une base pour l’exploration des spécificités occitanes – tant sociétales 
que littéraires. 

Nelly Labère, Université Bordeaux Montaigne. 
 


